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Périscope
Les villes africaines veulent
du pain
(gn) La demande de blé aug-
mente rapidement en Afrique,
surtout en raison du changement
de comportement alimentaire
dans les villes. Les citadins man-
gent davantage de pain et de
pâtes, au détriment des céréales
traditionnelles, plus longues à
préparer. Or, seuls 44% des be-
soins sont couverts par l’agricul-
ture locale. L’Afrique est donc
obligée d’importer toujours plus
de blé, alors que les prix flambent
sur les marchés. En 2012, elle a
dépensé 12 milliards de dollars
pour en acheter 40 millions de
tonnes. Le Centre international
d’amélioration du maïs et du blé
(Cimmyt) vient pourtant de dé-
montrer que le continent pour-
rait être autosuffisant. Son étude
a porté sur douze pays africains :
malgré des conditions de culture
optimales, ces derniers n’exploi-
tent que 10 à 25% de leur poten-
tiel. Moyennant quelques inves-
tissements et un apport judicieux
d’engrais, 20 à 100% de leurs
terres arables se prêteraient à la
culture du blé. «Une hausse de la
production indigène permettrait
aux marchés locaux de s’affran-
chir de leur dépendance à l’égard
des cours mondiaux qui peuvent
grimper de 50% en quelques
mois», note Hans-Joachim
Braun, responsable du Pro-
gramme mondial pour le blé 
au Cimmyt.
www.cimmyt.org, «wheat» 

Des vers et des parasites,
mais un cœur solide
(bf ) Les Chimane, qui vivent
dans l’Amazonie bolivienne, mo-
bilisent l’attention de la commu-
nauté scientifique. Depuis 2002,
plus de cinquante anthropo-
logues, médecins et étudiants 
boliviens et américains ont déjà
participé à un vaste projet de re-
cherche sur la santé de cette eth-
nie amérindienne qui compte
quelque 13000 individus. Ils ont

L’irrigation privée gagne du terrain 
( jls) Dans les pays pauvres du Sud, la plupart des paysans
utilisent encore des méthodes d’arrosage rudimentaires.
Mais une révolution silencieuse est en marche, constate
un rapport de l’Institut international de gestion des res-
sources en eau (IWMI). Fatigués d’attendre l’aide des 
gouvernements, des paysans entreprenants trouvent des
solutions à petite échelle pour irriguer leurs cultures. Ils 
investissent dans l’achat de pompes à moteur, la récolte
des eaux de pluie, la construction de petits réservoirs ou 
le détournement de rivières. «Nous avons été sidérés par
l’ampleur du phénomène», explique Meredith Giordano,
coordinatrice du rapport. «Malgré les obstacles, tels que
des coûts initiaux élevés et des chaînes d’approvisionne-
ment peu développées, ces petits exploitants d’Afrique 
et d’Asie sont allés de l’avant en utilisant leurs propres 
ressources pour financer et installer des technologies 
d’irrigation. » Au Ghana, les systèmes d’irrigation privés
couvrent déjà 25 fois plus de terrain que les mécanismes
publics. 
www.iwmi.cgiar.org/SWW2012

Les océans en petite forme
(bf ) Un nouvel outil permet,
pour la première fois, de quanti-
fier l’impact des activités humai-
nes sur la mer. L’Ocean Health
Index (OHI) mesure la santé des

océans dans la zone économique
exclusive des États, qui s’étend
jusqu’à 200 milles marins des
côtes. Il a été mis au point par
une équipe de chercheurs améri-
cains, sous la conduite de Ben

Halpern, de l’Université de
Californie. Le calcul de l’OHI se
base sur dix critères, dont la qua-
lité de l’eau, l’apport alimentaire,
la biodiversité, la protection des
côtes ou la valeur touristique. Sur
une échelle allant de zéro à cent,
la santé des océans se situe en
moyenne à soixante. Les pays in-
dustrialisés font figure de bons
élèves, car ils possèdent des infra-
structures efficaces et des législa-
tions strictes. Nombre d’États
d’Afrique occidentale, d’Amé-
rique latine et du Proche-Orient
occupent le bas du classement.
Lanterne rouge, la Sierra Leone
n’obtient que 36 points. Les na-
tions industrialisées contribuent
à la mauvaise qualité des eaux
côtières dans les pays en dévelop-
pement, où elles délocalisent des
activités de production polluantes.
ww.oceanhealthindex.org

Des opérations à l’œil
( jls) Environ 20 millions d’êtres
humains souffrent de cécité ou
de déficiences visuelles dues à la
cataracte, une opacification du
cristallin. Presque tous vivent
dans les pays en développement.
Ils n’ont pas les moyens de s’of-
frir l’intervention chirurgicale
qui permet de restaurer l’acuité
visuelle. Un médecin chinois,
Han Demin, a décidé de mettre
cette chirurgie coûteuse à leur
disposition. Avec une équipe de
confrères, il examine et opère
gratuitement des malades dému-
nis. Son Programme d’action
pour la restauration de la vue,
lancé en 2003, était destiné
d’abord aux zones défavorisées
de Chine. Depuis 2007, il s’est
élargi à d’autres pays d’Asie puis
à l’Afrique. «Notre objectif est
d’envoyer la technologie médi-
cale la plus avancée et le meilleur
service possible vers les régions 
et les gens qui en ont le plus 
besoin», explique-t-il. Plus de
50000 personnes ont déjà été
soignées, dont 14000 en Afrique.
www.ipsnews.net, chercher « cataract»


